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			« En français, il existe une expression pour décrire cette envie soudaine de sauter d’endroits élevés, ce désir irrationnel de dévier brusquement dans la circulation malgré le danger imminent : l’appel du vide. Ces pulsions spontanées et sauvages sont généralement rapidement réprimées, mais les êtres humains continuent de les ressentir. Et si vous sautiez ? Et si vous touchiez le feu ? Et si ? Et si ? Quand nous avons échangé un regard, le vide m’a appelée. Et si ? » 

			HER SOUL TO TAKE, HARLEY LAROUX


		


		

			À toutes les femmes épuisées de prendre soin de tout le monde. 

			N’oubliez pas de prendre soin de vous. 

 		


		
			Il y a trois ans…

			 

			Des gouttes de sueur perlaient à la base de mon cou tandis que je traversais le couloir et me dirigeais vers le salon. Ma mère avait « sollicité ma présence » au rez-de-chaussée, mais je ne savais pas pourquoi. Je ne le savais jamais. Cette famille était imprévisible. Ça ressemblait à une embuscade. Ma sœur aînée allait sûrement me maltraiter. Ma mère allait sourire pendant que je me battrais contre Carissa et que je tenterais d’atteindre mes pouvoirs magiques pour me défendre. Ou peut-être que ma mère voulait que je lui montre mes « progrès » pour ensuite me dire à quel point j’étais sa plus grande déception. 

			J’avais hâte d’épouser Marcel et de partir. Peu m’importait où nous irions, tant que nous ne restions pas ici. 

			Ce n’était pas vraiment surprenant que ma famille me considère comme inutile. Je les laissais penser ce qu’ils voulaient. Ma magie du chaos n’était peut-être pas puissante, mais j’étais intelligente. Chacun reçoit certaines cartes dans la vie, et ce qui importe, c’est la façon dont on les utilise. Pendant des années, je m’étais discrètement et méthodiquement préparée pour le jour où je pourrais partir. J’avais mis de l’argent de côté en effectuant des petits boulots en secret. 

			J’étais douée pour ça. Garder des secrets. 

			En ralentissant à l’entrée du salon, je pris une profonde inspiration pour me préparer mentalement à ce que ma mère avait à dire. En entrant, le soulagement m’envahit. Marcel était là, ce qui me réconfortait. Ma jumelle était également présente, et même si nos relations s’étaient détériorées, au moins, ce n’était pas Carissa. Ma mère, toujours aussi froide, aurait très bien pu être la progéniture du diable, pour autant que je sache. 

			Mon répit momentané fut ébranlé dès que je croisai le regard de Marcel. Quelque chose n’allait pas. Oubliant les bonnes manières que ma mère attendait de moi, je me précipitai vers lui, lui tendant la main. 

			— Marcel, qu’est-ce qui se p… ? commençai-je avant d’être interrompue par un bras mince qui m’empêcha d’avancer. 

			Je me tournai et vis que c’était celui de ma mère. Elle s’était tenue aux côtés de Marcel avant de s’avancer pour me bloquer. Je la fixai, les sourcils froncés, mais un sourire satisfait ornait ses traits froids. 

			— Nat, il faut que je te dise quelque chose, mais je veux… commença Marcel.

			— Tu n’es plus fiancée à Marcel, Nathalie, déclara ma mère sans ménagement. 

			— Bon sang, Dolores, grogna-t-il. 

			— Mais qu’est-ce que tu racontes, bordel ? m’écriai-je, regardant tour à tour Marcel et ma mère, incapable de comprendre ce qui se passait. On est fiancés depuis trois ans. 

			— Et vous ne l’êtes plus, répéta ma mère.

			Marcel se tourna vers elle. 

			— Ce n’est pas ce dont nous avons discuté. 

			Elle lui lança un regard noir, arquant un sourcil fin tout en le défiant avec une intensité que je ne lui avais jamais vue auparavant. 

			— Je m’en fiche. Elle doit connaître sa place, tout comme tu as compris la tienne. 

			Ses traits s’assombrirent et il se mordilla les lèvres. 

			— Marcel ? 

			Ma voix tremblait légèrement. Qu’est-ce que ça signifiait ? Qu’il avait compris sa place…

			— Oui, allez, Marcel. 

			Je serrai les dents en entendant sa voix. Morgan Le Fay venait d’entrer dans la pièce et, tout en parlant, il se déplaçait lentement et dangereusement autour de nous. Son ton autoritaire était perceptible, mais sa cruauté et son sarcasme transparaissaient clairement. 

			— Dis-lui qu’elle est une déception pour les Le Fay. Pour tout le coven. Dis-lui qu’il a été décidé qu’elle n’est plus digne de s’accoupler avec un Abernathy. 

			Mon estomac se noua. Marcel se tenait là, tremblant de colère, mais gardant le silence. Pourquoi ne disait-il rien ? Pourquoi restait-il là à attendre ? 

			— Dis-lui qu’elle a été remplacée, murmura la Morrigan en passant près de moi, planant tout près. 

			Le mal qui la consumait rayonnait d’elle, et ça me terrifiait.

			— Remplacée ? répétai-je, le mot vibrant d’effroi.

			— Par ta sœur, déclara ma mère. 

			— Si le destin a choisi de t’accabler de jumelles, nous devrions être reconnaissants qu’au moins l’une d’entre elles ne soit pas inutile, cracha la Morrigan, enfonçant le couteau plus profondément.

			Mon cœur se serra tandis que l’air me quittait brutalement. Ma gorge se noua et des larmes me montèrent aux yeux. Kat se tenait là, impassible, évitant même mon regard. Elle ne paraissait pas contente. Elle n’éprouvait aucune satisfaction à me blesser. Elle semblait… vide à l’intérieur.

			Je voulais argumenter. Leur dire que Marcel et moi nous aimions. Que nous nous étions choisis mutuellement. Qu’il n’aimait pas Kat, et que Kat ne l’aimait pas… mais ça n’aurait eu aucune importance. Ils s’en fichaient.

			La seule chose qui les intéressait, c’était que la magie de Kat était plus puissante que la mienne. Ils méprisaient mon existence, et ce n’était pas nouveau pour moi. 

			Et Marcel restait silencieux, sans rien dire pour nous défendre. 

			Je me rendis alors compte qu’il n’y avait plus rien qui me retenait ici. Tous les projets que j’avais conçus pour la vie que je voulais construire avec Marcel s’étaient révélés être en réalité pour ma vie. Celle que je voulais créer pour moi.

			Ma mâchoire me faisait mal à force de serrer les dents. Incapable de parler, je refusais de leur montrer mes larmes. Je me retournai et me dirigeai vers la porte, ignorant les appels de Marcel alors que je sortais, en proie à la colère.

			C’était le moment. Il était temps que je prenne soin de moi. Que je devienne la femme que je voulais être. Que je m’éloigne de la relation toxique que j’entretenais avec les membres de ma famille. Je refusais de rester leur bouc émissaire, leur souffre-douleur. Je ne les laisserais pas dicter ma vie ni déterminer mon avenir. Plus jamais. 

			— Nat, attends ! 

			Marcel m’attrapa le poignet alors que je descendais l’allée en direction de ma voiture. Je me retournai d’un coup et utilisai toute mon énergie pour le gifler. Sa tête bascula sur le côté sous l’impact, et une douleur lancinante pulsa dans ma paume. 

			— Lâche-moi, crachai-je en dégageant mon bras. 

			— Nat, s’il te plaît, laisse-moi t’expliquer… 

			— Expliquer ? répétai-je.

			J’éclatai de rire et reculai d’un pas avant de poursuivre :

			— Expliquer quoi, Marcel ? Comment tu es resté là à écouter ma mère et la Morrigan me dire que je ne suis pas digne de toi ? Ou ton manque de réaction quand elles ont dit que tu allais épouser ma sœur, car tu savais déjà ce qu’elles allaient dire ? Ou encore la phrase que tu as commencée avant que ma mère ne t’interrompe, ce qui aurait fait de toi celui qui allait me dire que tu avais accepté D’ÉPOUSER MA SŒUR JUMELLE ? Dis-moi exactement ce que tu veux m’expliquer…

			— Je ne veux pas de ça, plaida-t-il en se passant les mains dans les cheveux. Je ne veux pas épouser Kat. Je veux t’épouser, toi ! 

			— Alors pourquoi tu as accepté ça, bordel ? demandai-je, exaspérée.

			— Parce que je dois le faire. Parce que je… 

			Marcel s’interrompit en se frottant le visage. 

			— Je… Je ne peux tout simplement pas te dire pourquoi, ajouta-t-il.

			— Tu ne peux pas me le dire ? Tu ne m’as jamais rien caché. Tu me dis tout d’habitude, mais tout à coup, tu n’y arrives plus ? 

			Je voyais la douleur dans ses yeux à chaque mot que je prononçais, mais il y avait autre chose. Le coin de son œil tremblait légèrement, et ses sourcils se fronçaient légèrement à chaque fois que je mentionnais le mot « caché ». C’était de la culpabilité. 

			— Mais tu as… tu m’as caché des choses… 

			Comment avais-je pu être aussi stupide ? J’étais naïve et aveuglée par l’amour, voilà comment.

			Il ferma les yeux, soupirant. 

			— Ce n’est pas ce que tu crois. 

			— Alors c’est quoi, Marcel ? demandai-je.

			Le silence s’étira entre nous jusqu’à ce que je comprenne qu’il ne répondrait pas. 

			— Pourquoi ne me fais-tu pas confiance là-dessus ? Donne-moi simplement cette réponse. C’est tout ce que je demande, insistai-je. 

			— Je te donnerais tout, Nat. La confiance n’est pas le problème, assura-t-il en tendant ses mains vers moi. 

			Il attrapa les miennes, me suppliant du regard. 

			— Il faut que tu me fasses confiance. Fais-moi confiance quand je te dis que je t’aime et que je fais ce qui est le mieux pour nous. 

			— Et qu’est-ce que c’est ? crachai-je. 

			La colère, la douleur et la peine me déchiraient. Je dégageai mes mains et fis un pas en arrière. Puis un autre. Et encore un autre, jusqu’à ce que mes fesses heurtent le côté de ma voiture. 

			Le dégoût m’envahissait. Mon estomac se tordait. Je me sentais utilisée. Bon marché. Jetable. Alors que ces mots s’imposaient à moi, une voix dans ma tête me rappelait que je méritais mieux que ça. Que je valais mieux que ce qu’ils croyaient.

			— Je vais arranger ça, Sunshine, promit-il en s’approchant de moi. 

			Je levai une main et il s’arrêta. 

			— Je trouverai un moyen de te faire comprendre, de te prouver que nous sommes faits l’un pour l’autre.

			— Tu as déjà prouvé ce que tu avais à prouver, murmurai-je en secouant la tête. 

			Tendant la main derrière moi, je glissai mes doigts sous la poignée et ouvris la portière. 

			— Reste loin de moi, ordonnai-je fermement.

			— Je ne m’arrêterai pas tant que tu n’auras pas compris. Je te ferai comprendre les choses, et je te reconquerrai, Nathalie. Je te le jure.

			— Adieu, Marcel. Retourne voir ta fiancée. 

			Sans même un regard dans sa direction, je refermai la portière et sortis une clé cachée de sous le siège pour démarrer la voiture. 

			En descendant l’allée, je vis Marcel dans mon rétroviseur. Debout et immobile, il ressemblait à une statue encadrée par le manoir Le Fay en arrière-plan. 

			Un jour, je reviendrais, je n’en doutais pas. 

			Un jour, je réduirais cet endroit misérable en cendres. 

 		


		
			Chapitre 1

			Nathalie

			 

			J’étais profondément blessée. 

			Mon cœur n’était pas brisé, heureusement. Dans une certaine mesure, Lucifer m’avait épargné ça. Malgré son comportement de stalker jaloux et possessif, le fait qu’il m’ait réveillée ce jour-là chez August pour que j’entende Sasha dire qu’ils étaient âmes sœurs… c’était une forme de cruauté déguisée en acte de bonté. 

			Je lui en voulais, car je ne savais pas encore comment montrer ma gratitude. 

			Peut-être avec le temps.

			Probablement. 

			— Va te reposer, Nathalie, murmura Señora Rosara. 

			Elle n’était pas exactement une femme gentille, mais elle avait de l’affection pour certaines personnes. J’en faisais partie, et elle était consciente de ce que ça me coûterait. C’était quelque chose que je n’avais même pas envisagé. La situation était différente lorsque le choix m’était enlevé. Je pouvais être en colère contre August et ne pas vouloir faire de mal à Sasha, mais tout le monde faisait des choix. Je décidai de ne pas terminer le lien, plutôt que de le voir passer à autre chose avec la femme qu’il jurait détester. 

			Putain. L’idée qu’il aille jusqu’au bout me mettait en colère, mais l’idée qu’il ne le fasse pas… 

			Je ne ressentais généralement pas de culpabilité. Ce n’était pas une émotion inutile, contrairement à ce qu’en pensait Lucifer. Je prenais juste les bonnes décisions. La plupart du temps, je n’avais pas de raison de me sentir coupable, mais si August refusait de nous aider à retrouver Sasha simplement à cause de mon implication…

			Je baissai les yeux sur la bouteille en verre que Señora m’avait donnée, et la serrai si fort que mes jointures blanchirent. 

			— Je ne suis pas sûre d’en être capable, murmurai-je avant de pouvoir retenir les mots. 

			Je me crispai. Señora m’adressa un sourire compatissant. 

			— Il n’y a rien de plus que tu puisses faire pour ton amie. C’est à moi de m’en occuper maintenant. Prends le pendejo avec toi, exigea-t-elle en désignant Marcel, qui grimaça d’être traité d’imbécile. 

			Enfin, si ça cancane comme un canard… 

			— Préviens-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. 

			Ce n’était pas utile de discuter avec elle. Pas quand elle avait raison. Je pouvais être têtue, mais ce n’était pas juste pour être difficile. Je reconnaissais la défaite quand je la voyais. 

			Elle me fit un signe de tête ferme avant de m’indiquer la porte d’un mouvement du menton, me signifiant qu’il était temps pour moi de partir. Je quittai son arrière-boutique et entrai dans la partie principale du magasin, Marcel sur mes talons, sans que j’aie besoin de le lui dire. 

			Le chemin jusqu’à l’ascenseur fut flou. J’étais tellement absorbée par mes pensées et la décision que j’avais prise que je ne me rendis pas compte de la situation avant que les portes de l’ascenseur ne s’ouvrent à mon étage et que Marcel en sorte avec moi. 

			— Merde, jurai-je entre mes dents. 

			Je n’amenais jamais, jamais personne chez moi

			J’avais dit jamais ? Parce que je le pensais vraiment. 

			C’était vrai. Je pouvais compter sur les doigts de mes deux mains le nombre de personnes que j’avais autorisées à entrer dans cet appartement. Plus de la moitié de ces venues étaient liées à des questions de vie ou de mort. 

			Mon ex, le pendejo, ne rentrait certainement pas dans cette catégorie. 

			Je me grattais la nuque, hésitante, quand il prit la parole. 

			— S’il te plaît, ne me dis pas que tu envisages de me faire dormir dans le couloir. 

			Je n’y avais pas pensé, mais maintenant qu’il le disait, l’option semblait tentante. Je voulais être seule. 

			— Il n’y a pas que moi que je dois prendre en compte. Je vis avec une adolescente maintenant.

			— Qu’est-ce qui se passe, Nat ? demanda Marcel en me scrutant. Premièrement, je ne suis pas un pédophile. Je suis offensé que tu penses que j’essaierais de séduire une enfant.

			— Ce n’est pas ce que je voulais dire, grognai-je. 

			— Deuxièmement, continua-t-il, je ne m’intéresse qu’à toi. Si tu ne me fais vraiment pas confiance, on peut partager ton lit. Comme ça, tu pourras garder un œil sur moi… 

			Je ris. C’était un peu forcé, mais ses conneries étaient une bonne distraction. 

			— Hilarant, mais non. Ça n’arrivera jamais, affirmai-je.

			Marcel haussa les épaules. 

			— Je propose juste des options, répondit-il. 

			Je levai les yeux au ciel, refoulant les émotions négatives que je ne voulais pas ressentir. 

			— Ce n’est pas toi qui m’inquiètes. Mist panique en présence d’hommes. Elle a enduré… beaucoup de choses. Elle a survécu à de terribles abus. 

			Un éclair de compréhension traversa ses yeux. 

			— Oh ! Je, euh… je vois. 

			J’étais tentée de le laisser s’installer dans la pièce à côté ou sur le canapé, mais si elle se réveillait en pleine nuit pour une raison ou pour une autre et le trouvait là, les choses finiraient mal. Bien que traumatisée, elle n’était pas sans défense ; Piper lui avait sauvé la vie en la transformant en sirène, une créature légendaire ayant le pouvoir de contraindre les gens à faire tout ce qu’elle voulait. 

			Pour pouvoir l’héberger en toute sécurité et prendre soin d’elle, j’étais immunisée contre sa magie, ainsi qu’une poignée de personnes que Piper avait protégées de cette capacité. 

			Marcel n’était ni médecin ni protégé. Et je n’allais pas demander qu’il le soit.

			La jeune femme se méfiait toujours d’Anders et de Ronan, et ils faisaient tous les deux partie de son environnement depuis le jour où elle avait été sauvée. Ronan était attentif à Mist, mais son attention était toujours portée sur Piper et leurs enfants. Elle ne l’avait jamais dit ouvertement, mais elle semblait plus à l’aise lorsque Ronan l’ignorait, préférant rester dans l’ombre. Pour Anders, c’était plus difficile, car il essayait activement de se montrer calme, respectueux et réconfortant, ce qui la rendait plus réticente à son égard. Elle commençait tout juste à s’ouvrir à lui. En comparaison, Marcel ne serait guère plus qu’une présence menaçante dans mon espace à éliminer. 

			Je mordis l’intérieur de ma lèvre, le poids de la journée pesant sur moi comme un fardeau que je ne voulais pas porter. 

			— Tu dormiras dans ma chambre, par terre, déclarai-je.

			Marcel fit un sourire narquois, comme s’il avait gagné une bataille. 

			— C’est temporaire, insistai-je alors que nous approchions de mon appartement. Demain, tu devras te trouver un autre endroit. 

			Je désactivai la bombe attachée à ma porte, installée par Piper lorsque nous vivions ensemble. Elle clignota en rouge : la poignée reconnaissait ma signature magique et me laissait passer. Marcel me regardait avec curiosité.

			— Est-ce que c’est ce que je pense ? 

			— Probablement, répondis-je en ouvrant la porte pour le laisser entrer. Je te déconseille fortement d’essayer de forcer l’entrée si tu tiens à la vie. 

			Il ricana en passant le seuil avec une sorte de respect étrange. Après avoir retiré ses chaussures, il explora silencieusement mon petit salon et remarqua la pièce adjacente avec un lit de camp. Il leva un sourcil en me regardant. 

			— Mist ne peut même pas te voir, expliquai-je, sentant la chaleur monter le long de mon cou, même si je disais la vérité. Ça ne finirait pas bien.

			Il renifla comme s’il trouvait ça amusant. 

			— Me faufiler en douce comme un sale petit secret, médita-t-il. Je suppose que je ne mérite rien de plus. 

			Malgré sa tentative de paraître détaché, je pouvais sentir la tension qui émanait de lui. 

			Quand nous étions jeunes et stupides, il était attentionné et possessif à mon égard. Il voulait montrer que nous étions un couple, pas juste fiancés. Mais j’avais mis un frein à tout ça quand il avait commencé à donner des cours dans ma classe. J’avais été confrontée à suffisamment de harcèlement. Je ne voulais pas qu’on m’insulte en disant que je me prostituais pour qu’il me donne un coup de pouce.

			À l’époque, ça ne l’avait pas empêché de se montrer menaçant envers quiconque s’approchait trop près de moi. Les autres sorcières et sorciers pensaient simplement qu’il était étrange, étant donné que nous étions fiancés. C’était une situation courante au sein de notre coven, puisque la moitié des enfants étaient dans le même cas. Cette situation n’avait rien d’exceptionnel pour notre espèce. 

			Marcel et moi faisions partie des rares partenaires à être réellement tombés amoureux l’un de l’autre. Comme dans les contes de fées, les vrais, pas les versions animées, et notre histoire s’était mal terminée. 

			— À peine, le raillai-je. Je veux juste qu’elle conserve son sentiment de sécurité et je n’allais pas le sacrifier pour être plus à l’aise pendant les six prochaines heures. Contrairement à elle, je suis une adulte capable de supporter l’inconfort sans vriller. 

			Il haussa les sourcils.

			— Il fut un temps où c’était moi qui te procurais cette sécurité.

			Ma peau fut parcourue de picotements. 

			— La douche est au bout du couloir. Je ne veux pas de sang sur mes affaires, donc à moins que tu n’aies changé d’avis et que tu prévoies de dormir dehors, tu dois l’utiliser. Rapidement. Il y a des enchantements d’insonorisation, mais je préfère qu’elle ne te voie pas. 

			Je tournai les talons sans regarder en arrière, même lorsque j’atteignis ma chambre, laissant ma porte ouverte. Je me préparai rapidement à aller me coucher, consciente que je devais rester vigilante au cas où Mist ouvrirait sa porte pour une raison quelconque. 

			J’aurais volontiers pris une douche dans d’autres circonstances, mais je n’étais pas prête à laisser Marcel seul dans ma chambre. Des lingettes humides feraient l’affaire.

			J’enfilai rapidement un sweat et un débardeur, nettoyai mes mèches et enlevai le sang séché de mes genoux avec des gestes méthodiques. 

			L’eau s’arrêta au moment où je jetais un oreiller et une couverture sur le sol. Je montai dans mon lit et me tournai vers la fenêtre, me mettant dos à lui alors qu’il entrait dans ma chambre. J’entendis le verrou se fermer. Même si mon cerveau était rationnel, mon cœur se mit à battre la chamade. Non pas de peur… mais d’excitation. 

			Quand nous étions plus jeunes, Marcel et moi étions des adolescents bouillonnant d’hormones. Il venait souvent me rendre visite au milieu de la nuit, et parfois, c’était moi qui allais le voir. Je lui avais donné la permission de me réveiller quand il le voulait. Il cherchait de temps en temps du réconfort pour les cauchemars qui le tourmentaient dans sa jeunesse, et quelquefois, on se voyait pour… une autre raison. 

			C’était cette seconde raison qui me revenait en mémoire à présent. Il aimait me stimuler jusqu’au bord de l’orgasme, puis me pénétrer au moment précis où je jouissais. C’était une manière plutôt intense d’être réveillée. 

			Ça faisait des années qu’il n’était pas venu furtivement dans ma chambre au milieu de la nuit, mais les souvenirs m’attiraient, créant une douleur qui réclamait d’être apaisée. 

			Il avait raison tout à l’heure. Il avait été mon refuge autrefois. Une partie de moi le voyait encore ainsi et aspirait à ressentir notre connexion une fois de plus, même s’il avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour la détruire… pour me détruire. 

			Marcel se moqua du peu de confort que je lui accordais. Tout bien considéré, il avait de la chance que je ne l’installe pas dans le couloir. Si l’altercation entre la señora et lui n’avait pas eu lieu, je l’aurais peut-être fait. Mais elle vivait sur mon palier, et je n’aurais pas été surprise qu’elle finisse par le transformer en chat s’il ne pouvait pas contrôler sa stupide bouche. Alors j’étais là, tourmentée intérieurement pour de multiples raisons, Marcel étant l’une d’entre elles. 

			Je n’entendis que ses pas silencieux et ses respirations profondes le temps qu’il s’installe. Une tristesse inexplicable m’envahit, contenue par l’agacement de mes propres sentiments. Plusieurs minutes s’écoulèrent dans un silence tendu. 

			— Bonne nuit, Sunshine.

			Il fut un temps où ce surnom me procurait une paix profonde. 

			Seule dans mon lit, mes pensées comme seule compagnie, je me sentais… perdue. 

			Si Sasha pouvait me voir, peut-être en serait-elle réconfortée. Mortes ou vivantes, nous errions toutes les deux, en quête de quelque chose que nous ne trouverions peut-être jamais. 

			 

			***

			Les heures s’écoulèrent. 

			Je me tournais et me retournais dans mon lit, mais malgré l’épuisement qui pesait sur moi, le sommeil ne venait pas. À trois pas de mon lit, les respirations profondes et régulières de Marcel m’exaspéraient. Bien sûr, il n’avait aucun mal à dormir. Devoir tuer une femme n’était pas étrange pour un sorcier noir. Ça ne valait pas la peine de perdre le sommeil. 

			J’enviais sa capacité à être en paix avec ses décisions.

			Pour ma part, la réalité était bien différente. 

			Sorcier noir ou non, nous avions été élevés de la même manière. Alors que j’avais cédé sous la pression de nos parents, lui avait prospéré. L’obscurité était aussi familière pour lui que pour Lucifer.

			Mais pas pour moi.

			La maison de mon enfance était un mélange macabre. Des gargouilles en pierre aux yeux rougeoyants se dressaient au-dessus du toit, observant non seulement ceux qui entraient, mais aussi ceux qui sortaient. Des crânes ornaient les portes, une autre mesure que ma mère avait prise – et la sienne avant elle – pour contrôler les gens sous son toit. Les crânes rapportaient chacun de nos mouvements, murmurant à son oreille. La seule bénédiction était que Carissa ne pourrait jamais les entendre. 

			Notre mère n’était pas décédée de manière conventionnelle. Il ne restait aucun corps. Ma sœur aînée n’avait pas pu récupérer le crâne de notre mère, un élément essentiel pour la transmission de cette horrible magie à la prochaine héritière. Carissa ne pouvait pas payer le prix, et ce sort terrible était mort avec Dolores Le Fay.

			J’avais l’habitude de faire des cauchemars dans lesquels des squelettes me poursuivaient, me privant de tout repos. Peu à peu, ces cauchemars avaient ensuite commencé à se mêler à ma réalité. 

			Dans mes rêves, des gargouilles me maintenaient immobile pendant que Katherine me déchirait le cœur. Mon sang m’étouffait aussi sûrement que Katherine le faisait, en fourrant l’organe dans ma bouche. Chaque nuit, je mourais asphyxiée. 

			Quitter cet endroit n’avait pas dissipé mes peurs, même si elles n’étaient pas des plus rationnelles. Ça m’avait simplement révélé que, malgré la cruauté du monde, la maison de l’horreur de mon enfance était une forme de punition en elle-même.

			Ça m’avait fait prendre conscience que, en dépit de mes privilèges, j’avais enduré des horreurs que peu de gens auraient pu supporter sans en être altérés ou complètement brisés. 

			Marcel était devenu l’un de ces individus. 

			La mort lui convenait, alors qu’elle ne me conviendrait jamais. 

			J’avais réussi à m’échapper et je n’avais jamais regardé en arrière. 

			Lui et moi étions tous les deux façonnés par le monde dans lequel nous vivions. La différence était que je refusais d’en accepter les implications, alors je les avais transformées. 

			Mais toutes les bonnes actions et les excuses réconfortantes ne suffisaient pas à m’aider à trouver le sommeil. 

			Je n’étais peut-être plus la petite fille effrayée qu’on avait jetée dans l’océan en lui ordonnant de nager, mais je restais impuissante face à un pouvoir réel. Je ne me plaignais que rarement de ma magie de merde, mais pendant des jours comme celui-là, il était difficile de ne pas le faire.

			Si j’avais été une sorcière de mort, j’aurais pu réaliser le rituel moi-même. 

			Si j’avais été plus forte, peut-être que Marcel m’aurait laissée passer le voile à la place de Sasha. 

			Si je n’avais pas été aussi lâche, peut-être n’aurions-nous pas eu besoin d’en arriver là.

			C’était cette pensée qui me torturait le plus. La honte n’était pas une émotion que j’affectionnais, mais il était impossible de l’ignorer lorsque la vie de Sasha était en jeu à cause de mes décisions.

			— Tu as besoin de sommeil, petite sorcière. 

			Je me raidis sous ma couette. Je savais que l’expression « quand on parle du loup… » était de circonstance, mais chaque fois que je pensais à lui, c’était comme s’il le savait. Sans notre petit jeu, je me serais demandé s’il pouvait entendre mes pensées d’une quelconque manière.

			Comme je ne répondais pas, il apparut à mes côtés sur le matelas, adossé au mur contre lequel mon lit était placé. Ses longues jambes étaient pressées contre mes bras à travers la grosse couette. Je m’immobilisai face à sa proximité. 

			Si Marcel n’avait pas été là, j’aurais demandé à Lucifer de partir. 

			Je regrettais sincèrement de ne pas avoir mis à exécution ma menace de transporter du sel, de m’être contentée d’en parler. Pour une fois, j’aurais dû agir. Je ne savais même pas si ça aurait été efficace, mais au moins, j’aurais tenté quelque chose. 

			— Ne me fixe pas comme ça, soupira-t-il. Le jour va bientôt se lever et tu n’as pas fermé l’œil de la nuit. Te priver de sommeil ne va pas aider Sasha, si c’est ce qui te préoccupe.

			— Va-t’en, murmurai-je, craignant de réveiller Marcel. 

			— Non. 

			Nous nous fusillâmes du regard. 

			En réalité, j’étais furieuse, tandis qu’il affichait une expression étonnamment douce, comme si c’était moi qui étais exaspérante. Son culot ne cessait de me surprendre. 

			Je me retournai, adoptant une position inhabituelle pour dormir. Lucifer ricana, ravivant le feu de la colère en moi. 

			Des mots empreints de colère et de haine, semblables à ceux que j’avais prononcés plus tôt, me vinrent à l’esprit.

			— Tu es en colère contre moi. 

			S’il était aussi perspicace, il n’était pas étonnant que ma famille ait pu le piéger.

			— Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi. 

			Contre toute attente, je me tournai pour lui lancer un regard noir par-dessus mon épaule. Lucifer me fixait patiemment, attendant une réponse. 

			Un grognement monta dans ma gorge alors que je me mettais sur le dos et pointais Marcel du doigt. Lucifer leva les yeux au ciel et mon téléphone flotta depuis ma table de chevet, avant de retomber sans ménagement sur mon ventre. 

			— Écris-le. 

			Je baissai la luminosité de l’écran en jetant un regard furtif vers l’homme endormi sur le sol. Mais même s’il se réveillait, il ne verrait que moi en train de tapoter sur mon téléphone. S’il posait des questions, je n’avais pas à lui rendre des comptes.

			J’appuyai deux fois sur le bouton d’accueil et ouvris mon application de traitement de texte. 

			Tu ne comprends vraiment pas ? 

			— Je vois bien que tu me tiens pour responsable de ce qui est arrivé à Sasha, mais je ne comprends pas pourquoi. Ce n’est pas parce que je t’ai distraite que c’est de ma faute si elle s’est perdue dans le voile. 

			Tu as refusé d’aider à la chercher. Tu as refusé de faire quoi que ce soit. 

			Il inclina la tête. 

			— Elle était déjà perdue. Il n’y avait rien à faire. 

			Je serrai les dents. 

			T’es vraiment un salaud. Elle avait des sentiments pour toi il n’y a pas si longtemps, et tu ne peux même pas prendre le temps de l’aider parce que tu es trop occupé à me manipuler pour tes propres intérêts égoïstes. 

			Une lueur de colère naquit dans ses yeux dorés. Il laissa tomber ses mains sur le lit et s’étendit. J’aurais juré que le matelas s’était affaissé sous son poids tandis qu’il s’installait à mes côtés. Son corps se pressa contre le mien quand il positionna son genou entre les miens, se maintenant avec un bras au-dessus de ma tête. 

			— Soyons clairs, petite sorcière, je peux être un salaud dans de nombreux domaines, mais la décision d’envoyer Sasha dans le voile lui appartenait entièrement. Je n’ai rien fait car je ne pouvais rien faire. 

			Il se pencha et nos visages se retrouvèrent à quelques centimètres à peine l’un de l’autre. Je me mis à respirer plus fort, la couverture devenant tout à coup trop chaude. 

			— Il n’y avait aucun esprit à consulter. Personne avec qui je pouvais échanger. Le nombre d’individus capables de me voir est très restreint, et aucun d’entre eux n’aurait eu une meilleure idée que toi ou moi quant à la raison de l’échec de ce rituel. 

			— Tu n’as même pas essayé, soufflai-je. 

			— Quelle partie de « je ne pouvais rien faire » tu ne comprends pas ?

			Les larmes me montèrent aux yeux, comme ça arrivait parfois dans les moments d’intense émotion. Je détournai la tête, refusant de pleurer, surtout devant lui. 

			Mais Lucifer ne l’accepta pas. 

			Il attrapa ma mâchoire de sa main libre et m’obligea à le regarder.

			— Tu peux me maudire autant que tu le souhaites. Tu peux me qualifier de monstre. Mais tu ne détourneras jamais tes yeux de moi. Jamais.

			Son ton possessif me fit frissonner malgré la chaleur sous la couette. 

			— On va en parler, car ce qui se passe dans ton esprit fascinant t’empêche de dormir alors que tu devrais rêver. 

			Je lui lançai un regard glacial ; avec sa main sur ma mâchoire, c’était ma seule façon de lui signifier de manière non verbale d’aller se faire voir. 

			— Dis-moi ce qui te préoccupe. 

			— Non, articulai-je.

			La colère embrasa à nouveau ses yeux. 

			Il se pencha encore plus près. 

			— Je ne te le demanderai qu’une fois avant d’exiger ce baiser, et si tu ne réponds pas, le prochain ne sera pas destiné à tes lèvres. 

			Il effleura ma lèvre inférieure de son pouce, une pression trop intense pour être une simple caresse. 

			Je retins mon souffle. 

			— Je ne t’en dois qu’un, affirmai-je. 

			— Deux, répliqua-t-il fermement. 

			Je voulais le contredire, lui demander la raison du deuxième.

			Je voulais me tromper. 

			Il m’avait demandé si je le choisirais un jour. J’avais répondu que non. Je lui avais dit qu’il était un monstre. 

			J’avais menti. 

			— Si tu ne réponds pas, ce sera trois, déclara-t-il. 

			— On ne joue plus à ce jeu, connard, crachai-je entre mes dents. 

			Lucifer éclata de rire, son souffle frais me donnant des frissons. Il effleura mon oreille de ses lèvres. 

			— On a conclu un accord, petite sorcière. J’ai promis d’être honnête, et tu as accepté la même chose, sinon tu me devrais un baiser. 

			Il recula, un sourire malicieux ornant son visage diaboliquement séduisant. Pourquoi le diable ne pouvait-il pas avoir un monosourcil et une mauvaise haleine ? Ce serait tellement plus facile de ne pas se laisser distraire dans ce cas. 

			— Pour le jeu, répondis-je. 

			— Je jure de te dire la vérité en échange de la tienne, mais pour chaque mensonge ou non-réponse, je réclamerai un baiser, répéta-t-il. Nulle part dans notre accord nous n’avons mentionné que c’était pour un jeu. 

			Je le contemplai, bouche bée. Bordel. 

			C’était exactement ce contre quoi Sienna m’avait mise en garde, et j’étais tombée dans le piège.

			— Pourquoi as-tu du mal à dormir ? insista Lucifer, ne me laissant pas le temps de digérer sa ruse et mon arrogance stupide d’avoir pu penser que je pourrais éviter de donner plus que ce que j’étais prête à offrir. 

			Pourtant, ça ne voulait pas dire pour autant que je souhaitais lui révéler cette vérité. 

			Je comblai la distance entre nous, pressant mes lèvres contre les siennes. 

			Il me semblait plus judicieux de payer sans répondre. Lucifer grogna telle une bête sauvage et, fidèle au monstre que j’étais, ce son m’excita. 

			J’entrouvris mes lèvres pour lécher les coins de sa bouche, et il captura ma langue entre les siennes. Un grondement puissant, semblable à celui d’un barrage cédant sous la pression, nous traversa. 

			Je détestais admettre à quel point j’appréciais cette situation, mais sachant que personne ne serait témoin de mon instant de faiblesse, je me laissai tomber de mon piédestal pour me perdre dans les bras du diable.

 		


		
			Chapitre 2

			Lucifer

			 

			Elle croyait avoir repris le contrôle. 

			La raison pour laquelle elle m’avait embrassé en premier était une évidence, malgré tout, ça m’excitait. Samhain approchait à grands pas et j’avais besoin que ma petite sorcière soit en pleine forme pour ce que j’avais prévu. 

			C’était là l’essentiel. Je la poussais à affronter ses tourments pour qu’elle puisse enfin se reposer. Sa magie devenait instable lorsqu’elle ne prenait pas soin d’elle. Même si je ne m’étais jamais soucié de quiconque, je serais plus que ravi de trouver un naïf compatissant à manipuler, à exploiter pour mes propres desseins, afin de réaliser les tâches que mes subordonnés inefficaces ne pouvaient pas accomplir. Je pourrais simuler de la compassion. 

			Mais ça, c’était avant qu’elle ne me touche. 

			Avant qu’elle ne m’embrasse avec une telle passion, comme si j’étais l’oxygène dont elle avait tant besoin. 

			Désireux d’assumer ma nature hédoniste, je déplaçai mon genou pour l’appuyer contre l’endroit sensible entre ses cuisses. Elle sursauta, tandis qu’une chaleur délicieuse se diffusait sur ses joues. 

			Enroulant ma langue autour de la sienne, je me frottai contre elle juste assez pour stimuler son clitoris. Un léger gémissement lui échappa, mettant à rude épreuve mon sang-froid, même s’il était déjà bien ténu. 

			Nathalie se figea, les yeux écarquillés et les pupilles dilatées. Jetant un coup d’œil au garçon feignant encore le sommeil, elle se détendit en voyant la régularité de sa respiration. C’était un bon imposteur, pas si différent de ma sorcière. 

			Alors que quelque chose la tourmentait, j’avais le pressentiment que ce qui le maintenait éveillé était davantage lié à la femme qui le hantait depuis des années, allongée à proximité, qu’il pensait seule et endormie. 

			Du moins jusqu’à ce délicieux petit gémissement. 

			Elle ne remarqua pas la façon dont son corps se raidissait, trop concentrée sur moi. 

			Comme il se devait. 

			J’accentuai légèrement la pression tout en balançant mon genou contre son intimité humide. Nathalie se mordit la lèvre pour réprimer un cri, au point de se faire mal. 

			Je me penchai pour apaiser la blessure en léchant les gouttes de sang sur sa bouche. Elle ignorait que chacune d’entre elles me renforçait, tout comme son propre désir. Elle ne comprenait pas qu’en cédant au plaisir, en se laissant emporter par le désir, j’étais bien plus proche du monde des vivants. Je pouvais le sentir. Le goûter. 

			Nathalie gémit alors que j’éliminais chaque goutte de sang de ses lèvres. 

			J’étais censé l’aider à trouver le sommeil. Son corps en avait grand besoin. 

			Si elle persistait dans son entêtement, je supposais qu’il y avait plus d’une façon d’atteindre mon objectif. 

			Je désirais plus que tout comprendre ce qui se tramait dans sa jolie petite tête, mais savourer sa peau était une alternative tout à fait agréable. Après tout, les mendiants ne pouvaient guère se permettre d’être exigeants. 

			Si je ne pouvais obtenir sa vérité, alors je me contenterais volontiers de son baiser. Et bien plus encore. 

			— On ne peut pas, gémit-elle, un peu plus fort que prévu. 

			Je conservai mon sourire narquois en imaginant que le garçon pouvait l’entendre gémir pour moi. Il ne savait pas que c’était pour moi qu’elle réagissait, mais il comprenait que ce n’était pas pour lui. 

			La satisfaction était un terme bien trop faible pour décrire ce que je ressentais. 

			— On peut, répliquai-je en m’approchant d’elle. 

			Un voile léger de sueur se dessinait sur son front, des perles de transpiration apparaissaient déjà entre ses seins, là où le décolleté du débardeur laissait peu de place à l’imagination. 

			Son corps frissonna à nouveau, comme frappé par une décharge électrique. 

			— Pas avec lui juste à côté, murmura-t-elle. 

			Elle refusait parce qu’il était là, mais n’utilisait cette fois pas d’excuse bidon pour dire qu’elle n’avait pas envie de moi. Les sentiments enchevêtrés dans ma poitrine se cramponnèrent à elle, serrés comme des épines dans la peau, des lianes d’obsession s’accrochant à chaque partie de Nathalie. Ces sentiments étaient dangereux. Ils lui feraient mal inévitablement. Je savais que la manière dont je la désirais n’était pas saine. 

			Mais ça m’importait peu. 

			Ça pouvait bien lui faire mal, elle finirait par apprécier la douleur. 

			Grâce à mon pouvoir de télékinésie, je tirai la couverture sur elle. 

			— Luci…

			C’était supposé être un avertissement, mais elle laissa tomber la deuxième partie de mon nom en jetant un regard prudent au garçon. 

			Dans le passé, j’avais détesté ce surnom. Non, ce n’était pas du tout à cause de mon insupportable enfoiré de frère qui aimait m’appeler ainsi. 

			Sur ses lèvres, je pourrais m’y habituer. 

			— Ce n’est pas le surnom le plus original, mais pour toi, j’y répondrai avec un minimum de protestations. 

			Elle plissa ses beaux yeux bruns vers moi pendant que j’attrapais ses genoux et les écartais. 

			— Arrête, cracha-t-elle malgré l’absence de résistance. 

			Son corps criait oui, mais sa sensibilité délicate quant à l’idée que je la dévore devant son ex avait besoin d’être apaisée. Comment pouvait-elle aller dans un donjon sexuel et avoir des relations intimes devant des inconnus, mais trouver problématique le simple fait que ce garçon puisse regarder. C’était incompréhensible.

			— Tu sais comment faire pour m’en empêcher, lui rappelai-je en passant ma mâchoire le long de l’élastique de son jogging. 

			Son excitation embaumait l’air, me poussant à en faire davantage. 

			Nathalie empoigna mes cheveux d’une main, les tirant suffisamment pour provoquer une légère douleur. 

			Je ris, me souciant peu de la situation.

			— J’aurais pu l’empêcher. 

			Cet aveu calme était une victoire qui ressemblait étrangement à une défaite. 

			— Tu ne pouvais pas savoir ce qui se passerait. 

			Je me déplaçai hors de sa portée pour m’asseoir à côté d’elle. Nathalie jeta un bras sur son visage, soupira de frustration et attrapa son téléphone. Ses doigts tapaient plus vite que je ne pouvais suivre. 

			Si j’avais négocié avec toi pour trouver les fantômes et obtenir les réponses dont nous avions besoin, Sasha n’aurait jamais eu à aller dans le voile. Elle ne se serait pas perdue. 

			Je compris tout à coup sa colère. 

			Elle n’était pas dirigée contre moi, pas vraiment. Elle était dirigée contre elle. 

			— Nathalie. 

			Je prononçai son nom doucement, voulant qu’elle me regarde sans avoir à la forcer. Elle récompensa ma patience avec un regard irrité, empli de colère. Ça ne me dérangeait pas.

			— Je suis une lâche, chuchota-t-elle. Je ne voulais pas payer le prix que tu demanderais. Elle pourrait en mourir. Et si elle ne meurt pas… 

			Ses non-dits étaient plus éloquents qu’un cri. 

			Si Sahsa parvient à s’en sortir, elle sera entièrement liée à l’incube pour lequel tu tentes de te persuader que tu n’éprouves aucun sentiment. 

			Elle était trop généreuse pour le reconnaître. 

			Pour ma part, je ne pouvais pas ressentir de remords authentiques. Les nombreuses années d’existence m’en avaient privé. Au bout du compte, c’était probablement ce qui se rapprochait le plus d’un regret, si on pouvait le qualifier ainsi.

			Je trouvais désagréable de l’entendre parler d’elle-même de cette façon, surtout pour quelque chose que, avec le recul, j’aurais dû lui expliquer clairement. Surtout lorsque son altruisme semblait frôler le masochisme. 

			— Je n’aurais pas été capable de le faire même si tu me l’avais demandé, petite sorcière. 

			J’attendis que mes paroles fassent leur effet. Elle cligna lentement des yeux, la confusion assombrissant son visage. Je laissai échapper un soupir. 

			— Je ne peux plus voir les autres fantômes. Ça fait des semaines que je ne le peux plus. Si le manque de réaction des nécromanciens est un indicateur, alors ils ne peuvent ni me voir ni m’entendre non plus. C’est pourquoi je n’ai pas pu t’aider avec Sasha, et que je ne le peux pas plus maintenant. 

			Elle ouvrit et referma la bouche. Des traces de désir la tourmentaient toujours, mais ses muscles se relâchèrent aussitôt de soulagement. Ça en disait long sur l’importance que ça avait pour elle. 

			Elle tapota à nouveau sur son téléphone, puis le baissa pour me montrer sa question. 

			Tu sais pourquoi tu ne peux plus voir les autres fantômes ? 

			Je penchai la tête. Son expression était ouverte plutôt que méfiante. 

			— Je n’ai jamais vraiment franchi le voile. Pas entièrement, du moins. Je soupçonne que ma présence ici est une sorte d’intermédiaire. Une sorte de purgatoire, en quelque sorte. 

			Elle acquiesça, ses yeux se perdant au loin, vers cet endroit dans son esprit qu’elle refusait de me montrer. Bientôt, je découvrirais aussi ses secrets. 

			— Dors, Nathalie. Tu n’es pas responsable de la situation ni de ses conséquences, mais tu ne peux aider personne dans cet état. Si tu persistes à me combattre, je terminerai ce que tu as commencé. 

			Une légère teinte rose colora ses joues, mais elle se tourna sur le côté en position fœtale, saisissant un oreiller qu’elle pressa contre sa poitrine, ses jambes repliées autour. 

			Elle ne mit pas longtemps à s’endormir, son esprit maintenant apaisé. 

			Et dans ses rêves, le plus léger des soupirs lui échappa. 

			— Luci… 

 		


		
			Chapitre 3

			Nathalie

			 

			J’enfonçai mon visage dans mon oreiller.

			Il était imprégné de l’odeur des livres et de celle de mon shampooing. Des parchemins et de l’encre. Le lilas et les framboises. Je me blottis davantage, appréciant la chaleur de mes draps. 

			Un bruit persistant interrompit mes pensées embrumées. Mes membres fatigués peinaient à comprendre qu’il fallait se lever pour voir qui était à la porte. 

			Jusqu’à ce que mon oreiller bouge. 

			Des doigts rugueux effleurèrent mon bras nu, laissant des frissons dans leur sillage. 

			Je poussai un cri en essayant de me dégager, mais un bras que je n’avais pas remarqué était enroulé autour de ma taille et me retenait prisonnière. Ma force faiblit face à lui, et je retombai sur sa poitrine. 

			Je fermai les yeux, détournant le regard. Les événements de la veille me frappèrent, accompagnés des rappels indésirables des raisons pour lesquelles j’aurais dû abandonner Marcel à son sort. 

			— Pourquoi es-tu allongé dans mon lit ? questionnai-je d’une voix rauque ensommeillée, parvenant à maintenir un ton acerbe.

			— Je n’arrivais pas à trouver le sommeil, grogna Marcel. 

			Ses lèvres frôlèrent mes cheveux. Le son se réverbéra à travers son torse. Il savait que je trouvais ça super sexy. Je le lui avais avoué un jour.

			Comme pour tout le reste, il semblait qu’il n’hésitait pas à utiliser mes faiblesses pour me manipuler. Comme Lucifer. Ou August. Je me questionnais sur ce que ça révélait de moi : que tous les hommes pour qui j’avais des sentiments étaient des connards émotionnellement blessés. 

			Je regrettai presque aussitôt d’avoir inclus August dans cette liste, car j’étais censée l’oublier, ou du moins oublier mon attirance pour lui. Il appartenait à Sasha, tout comme Marcel appartenait à Kat. 

			Aussi merdique que ça puisse paraître, Lucifer était le seul qui était à moi et à moi seule.

			Que le diable soit l’unique homme qui m’attirait et en qui je pouvais avoir un minimum de confiance… Eh bien, si ça ne révélait pas à quel point ma journée avait mal commencé, je ne savais pas ce qui le ferait. 

			Les coups sur la porte en arrière-plan persistaient, agaçants mais pas assourdissants. J’avais laissé une ouverture dans l’enchantement d’insonorisation pour pouvoir percevoir si quelqu’un frappait, même si je ne voulais pas que les gens puissent m’entendre. 

			Les compétences de Señora Rosara m’avaient impressionnée lorsqu’elle avait installé cet enchantement pour moi lors de mon emménagement. Je ne m’étais jamais demandé comment elle pouvait être si talentueuse.

			Les hommes nus portant un collier que j’avais aperçus la nuit précédente le savaient sans doute. 

			Cette pensée fit disparaître le maigre confort que je ressentais. Irritée contre Marcel pour avoir franchi mes limites, j’essayai de le sortir du lit en le poussant sur le côté, mais il m’entraîna avec lui. 

			Il m’étreignit, mes genoux glissèrent entre ses jambes et je m’écrasai sur le sol en même temps que lui. Le visage contre son torse, ventre contre ventre, je sentis son membre dur contre moi. 

			La douleur dans mes cuisses s’intensifia avec l’impact, et le corps de Marcel se détendit. 

			— Aïe, gémit-il. C’était vraiment nécessaire ? 

			— Absolument. 

			Je repoussai son torse et, cette fois-ci, il céda, libérant ma taille. Je me retournai sur le côté, balançant ma jambe au-dessus de lui, fis une sorte de roulade, puis je me levai. 

			Je n’avais jamais excellé dans quoi que ce soit – ni en magie, ni en combat, rien du tout. Mais ce que je n’avais pas en force, mes gènes me le donnaient en grâce et en équilibre.

			Dans un autre monde, j’aurais peut-être embrassé une carrière de gymnaste. 

			Mes parents considéraient tous les sports comme une perte de temps, tout comme les jeux vidéo et le bénévolat. Pourtant, en tant que sorcières, nous devions toujours avoir une apparence parfaite malgré notre métabolisme surnaturel inférieur à celui d’autres espèces immortelles. Mais depuis quand la logique l’emportait-elle sur les normes sociales ? 

			Si on parlait de temps perdu, se raser les jambes serait en haut de la liste. Nos corps développaient des poils, ce n’était pas une source de honte. Pourtant, les femmes étaient conditionnées à les raser. Certes, une peau lisse était agréable, mais l’obligation d’être toujours parfaitement épilée m’agaçait, surtout en hiver. 

			Secouant la tête, j’attrapai un pull sur le crochet de ma porte pour le passer. Un débardeur sans soutien-gorge pouvait être comparé à une tenue de strip-tease, surtout vu la fraîcheur de mon appartement. Si c’était Piper à la porte, je ne m’en inquièterais pas, mais ma meilleure amie n’aurait jamais sonné alors qu’elle pouvait tout simplement traverser l’espace en utilisant le royaume de la lumière.

			Dans mon immeuble sécurisé, une dizaine de personnes seulement connaissaient mon adresse. Je me demandais qui avait l’audace de me réveiller. 

			Je lançai un regard d’avertissement à Marcel en sortant de ma chambre. Il leva les mains en signe de reddition. 

			— Je reste ici, je sais. Sale petit secret, tu te souviens ? 

			Je levai les yeux au ciel et fermai la porte. Je n’avais vraiment pas envie qu’il soit là, mais je n’avais pas beaucoup d’options. Mes pieds nus pressaient le parquet alors que je me dirigeais silencieusement vers la porte d’entrée. 

			Me hissant sur la pointe des pieds, je jetai un coup d’œil par le petit judas de la porte. 

			Anders était la dernière personne que je m’attendais à trouver là, mais certainement pas la pire à affronter en ce moment. 

			Mes doigts tremblaient en déverrouillant les différents dispositifs attachés à la porte, terminant par la bombe attachée à la poignée.

			Anders cessa de frapper en entendant les serrures se déverrouiller et attendit que je lui ouvre. 

			— Que me vaut ce plaisir matinal ? 

			Le sarcasme imprégnait ma voix, mais il ne souriait pas comme je m’y attendais. J’ouvris grand la porte et lui fis signe d’entrer. 

			Tout comme moi, Anders n’était pas matinal – voire moins, vu qu’il n’avait jamais eu à se soucier de quelqu’un d’autre que lui. En plus, il aimait prolonger ses soirées en buvant jusqu’au petit matin. Il pensait que nous ignorions son petit souci. 

			Peut-être que les autres n’étaient pas au courant, mais je n’étais pas dupe. 

			Le gars chez qui il se procurait majoritairement son alcool était l’un de mes subordonnés et il me tenait informée de sa consommation. À maintes reprises, j’avais remplacé l’alcool par de l’eau enchantée censée avoir le goût de ce qu’il voulait boire.

			Des cernes sombres marquaient ses yeux, une fatigue que les immortels ne devraient jamais avoir sur leurs visages parfaits. Ça ne pouvait signifier que deux choses : soit il avait enfin trouvé Bree et avait besoin de mon aide, soit… 

			— Raconte-moi ce qui s’est passé hier soir. 

			Il aimait bien Sasha, et c’était réciproque. Je me disais qu’ils avaient un plan cul, mais après tout ce que j’avais appris sur August et elle, je m’étais rendu compte que je ne connaissais rien des relations amoureuses de mes amis. 

			Je soupirai et lui indiquai de s’asseoir sur un tabouret de bar. 

			— Autant prendre une chaise. Avant d’entamer cette conversation, je dois me brosser les dents et mettre la bouilloire en route. 

			Il acquiesça, affichant une patience qui était assez rare parmi les personnes avec qui je collaborais. C’était la qualité que j’appréciais le plus chez lui. Il prenait son temps, sans jamais paraître pressé.

			S’il n’avait pas été le second de Ronan, j’aurais peut-être envisagé de flirter avec lui quelques mois plus tôt. Mais je ne mélangeais jamais le travail et le plaisir. C’était comme mélanger le feu et l’essence. Ça pouvait sembler excitant sur le moment, les conséquences pouvaient être explosives et divertissantes à court terme, mais au final, rien de bon n’en ressortait. 

			Il ne me fallut que quelques minutes pour me brosser les dents et me laver le visage. Je ressortis de la salle de bain juste au moment où la bouilloire se mettait à siffler. 

			Timing parfait. 

			— Je peux te proposer quelque chose ? demandai-je. Un café ? Un cappuccino au lait entier ? 

			Je savais qu’il appréciait les produits frais de ma ferme laitière, située à environ une heure de New Chicago. Je gérais la logistique et remplissais mon appartement de ses produits chaque semaine. 

			— Je ne dirais pas non à un café crème, répondit-il.

			Je souris. 

			— Tout de suite. 

			Je préparais sa boisson tout en poursuivant la conversation. De mon côté, je n’avais pas grand-chose à dire. J’étais simplement une spectatrice dans le grand ordre des choses. J’avais coordonné le rituel et fourni le matériel nécessaire pour le réaliser, mais je n’en faisais pas activement partie. Mon thé n’avait même pas eu le temps de refroidir suffisamment pour être bu que je venais de terminer mon récit en expliquant à Anders que j’avais emmené Sasha chez Señora Rosara. 

			Il marmonna son accord à quelques reprises, mais ne dit rien d’autre jusqu’à ce que j’aie terminé. 
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